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SPére, pourquoi ssh il dit ici fn EE ei non a prnieipig D 
en: y a de cela plusieurs raisons. 
+ 5 La première est que le verbe ou art demeure en l'artiste 
z gu'il procède à l'extérieur dans d œuvre. | 

$ 


F a la figure de Ge paroi qui sert de E au peintre ; il 
D dans le Père même ` in principio erat verbum. Et cet 
Ke que dit Boèce au EE WE a la Consolation. à 

GE | 
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j a SC Ee i Ze DR Së S win 
ebe NA a UNE Has o R S Se i iA 
E, ER Se érüpes TRADITIONNELLE , | Re 
7. Notons cependant que le modèle extérieur que regarde i 
SEN ` A artiste ne + principle » son œuvre que s'il reçoit la « raison + : D 
+. ` de sa forme inhérente. S'il en" était autrement, celui qui k 
je E -ignore Ta peinture œuvrerait corame celui qui la connaît, Ze 
F wt kumet l'autre regardant le même modèle. TI faut donc que. CG 


e E 
e | l'œuvre ` apud, extra, supra », devienne œuvre de l'artiste, 
nin» qu ‘elle informe l'artiste pour qu'il fassé œuvre d'art, 


se Ee : selon ce texte de Luc, I, 35 : + Spiritus sanctus superveniet à 
e ‘in te » (t); en d’autres termes, que le « super » devienne « in ». i 
D ec est ce qui est dit ici, da principio erat verbum, puis et ver- 2 e 
SE , bum eral apud Deum : tout d abord cause formelle, 4 in Pa~ ` iin 
` g in i, puis forme óu cause exemplaire, t apud Patrem ` | 
- SC i DECH La sixième raison pour laquelle le Verbe,le Fils, est plutôt e 
E “4 dit, «in Patres que «a Patre», «a principio » est que la :; di 
à a ` préposition (ER indique la cause efficiente, goûte et note la Kä Su 
JS Ais 


Gi # 
HE bf) 


E nature de cause finale: Or, Hi que Dieu est aussi bien -i 
e “cause efficiente que cause finale de tout le créé, ilen est bien / 
"ne vraiment, premièrement, et proprement cause finale, . # 
“selon Ch qué dit lé Philosophe, “qu'il meut comme l'aimé, et ` 
a ` gue- t Dn est première ‘dans l'ordre de la causalité, ce qui” 
- | d “convieñt aŭ premier absolu, Dieu, qui est simplement cause | 
Sec? premiére." De plüss l'efficient n agit que dans l'intention de“ à 
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Zi, . la fin, mů par-ellé et à cause d'elle : il est donc « moteur ; 
rt. ms, et second daris l'ordre de la causalité, ce qui né convient. 
LNH" pas. proprement à Diet. J' ai traité cette question au long À 
"PT: dans le traité De la Fin. C'est ce qui est dit ici, in principio, S 
. c'est- à-dire le Pèré, ‘erat D et non ta principio », aa e 


Kc 


Si 
Ce El pu, a, 
EE 


H SE np Eeer que SW EEN des Choses à l'être E Do 
| “virtuellement de là Bn, et formellement de l'efficient, done? d 


Fd 
" plus radicalement et antérieurement, et plus noblement, de la }' Es 
fin que de l'efficient. Ainsi la liberté dans la volonté vient- "af 
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seule cause première qu'il a l'être absolument et-simplement. 
Lët est ce qui est dit ici, m Principio erat.. En toute cause autre 
aie Dieu, l'effet a tel ou tel être, selon qw'elle-même est 


f stèl ou tel être ; mais en Dieu, qui est simplement l'Etre, 


rtout effet a l'être, selon ce qui est dit plus loin, omnta per 


ER + 


“re bes sunt, comme on es à cet endroit. 


, ‘fn mundo erat et mundus per ipsum factus est et AR 
Sinn non cognovit s, et encore, XVII, « Pater juste mundus 
te non a cognovit ego autem te cognovi $ D, 


bond +, Gen. I {2}. C'est ce qui eet dit ici, în principio, avant 
Better du monde, erat Ber bum, l'effet dans sa cause 


SC Ces te saeni encore dirè et enseigner qu'il y a un 
j Autre principe des choses, de nature plus élevée, qui est l'in- 
t ect ordonnant chaque chose naturelle à certaine fin. 
h c'est ce qui est dit ici : in principio era! verbum, le 


ve be, c'est-à-dire la raison, relevant de l'intellect et de la 
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Deus erat verbum. Hoc erqt in principio apud Deurh. D'après 
Augustin, au livre VII de la Trinité, chapitre 6, la justice, 
ou l'esprit juste, se voit dans l'esprit, non comme chose 
façonnée hors de l'esprit, on comme chose absente, comme 
on yait Carthage pu Alexandrie, mais comme chose présente 
à l'esprit, se tenant néanmoins haps de la justice même, an- 
près d'elle, semblable certes, en tout cas, mais ne l'attei- 
gnant pas encore. Et il poursuit en se demandant si, com- 
ment, Hp atteindra, la comprendra, | la pénétrera, deviendra 
un en elle et elle en lui ; ce qui se fera par s son adhésion à la 
forme même ». Et comment adhérerait-il à cette forme qui 
eet la justice sinon en aimant Ja justice ? 
` D'après leş paroles précitées d'Augustin, soigneusement 
examinées, į] faut noter, comme il est dit au livre JI des 
~ Postérieures, que s les questions sont en nombre égal à ce 
| que nous savons véritablement des choses » Des choses, il 
.. s'agit de savoir : si elles sont, , quelles elles sont, ce qu'elles 
. "sont, ef pourquoi. Et à ces quesfions répondent quatre :f 
eh expressions qui se trouvent ici dans l'ordre. In principio À 
` ergi verbum, voilà, tu as qu'il est ` eral. Quel est le verbe est 
indiqué : par les mots et yerbum grat apud Deum, comme i} 
ressortira plus loin. Vient ensuite çe qu'il est ` Deus erqi 
verbum. Et le pourquoi est Exposé lorsqu'il est dit koc eraf 
x princifio apud Dcum. 

Par exemple, étant entendy que la justice est une certaing 
droiture ‘ par aiteke on rend à: Chacun ce qui est Se d 
de la dissemblance ` + entendent | sans EE ni com- 

prendre, Mat. XITT. Ce sont des simulacres, dont il est dit 
dans le psaume + aures habent et non audient } (1). Aussi 
est-il dit en Matthieu, à l'endroit cité, « qui habet aures 
audiendi audiat » {2}. Et tel autre qui approfondit en esprit o 
ce qu'il a entendu est disposé à la justice, cela devient doux ` ` 
à son cœur, Il sait désormais quel est le Verbe, parce que le d 


1, Des ont des orellles et n'entendrent bas. Psaume CXITI*, 6, 
2. Que ceiul qui a des oreilles pour entendre entende, Matthieu, XII, Q. 
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È ST ëst t Hoi bt šudve : 4 Lë Kat dilectis fétis Et ipse gät 
DEE meus # (tj; Cant. L'aime eh éffét disbose l'Aimänt. 
TAa s tél kst cé que tli airies, tel tu et Et L'eêt te 
e, d) Suit ` et verbum rat npud Denh: t Apud f, t’est-à-dire 
Broche et qui affecté ` 4 prope €s tu Dordiogé Et dies vide 
Dees venitas s, E àme dl désiré rleti plus fortement ce Ge 


il sait bien D il est, et qu'il est doux; frais bas ebtoré če 
tt il est : il cherche entre ce qtil eët: D | 
Av: Aügustin, du livré X dés Confessiüns, dit dusèi | € TU as 


i Victor, parlait en la pérsonñė de l'A; SE demande : 
Et Qu’ est-ce-qui, 31 dddž,; me vient parfdis toüchièr ét éinüt- 
n Yit avèc tant de véHémiélite el de wuAVItÉ qe je devient 
GT étratigète à IHdi-Mêifié, et dun jé dé Sais quoi m'ab- 
Shlrait ? Me Voilà tout à toup étfanÿBre Et fouté dutré, Et jé 


Cühéclence Y4 éxhildfe b, l'intéllett Se foftifié, 18 tout gut: 
LS lutriitie; leg désits se réjutisseht, et jë suis Sultan. je ne 
À fs Où; portaht eh iibi, otemt Pris Han? lé lies de l'ambüf, 
Uelqie thoëé dütit jé HE sautais dird be Hé c'est ». Ot t'est A 
ëtt, duéstioti ` äu'est:ce Mile t'est: ie tépoñd èe Qui Suit 
PA, ef troisième Heu ` 8 Daki Bäi 6h: Le fuêté; eh effet: 


FIE sëlle juétiéé: 

l: Pbütalioi iE vu dst; té qili Mit Houd l'ERGbigne ` Lë 
Ferai in principio apud Deum. En général, id bp Et lé priticipe 
aont Pri I n'a pas de pourquoi, il est le Peme 


E) Tet est mhh tHEH:Afhé, tel bat aa ant: Fäll Bit Ganla, Ÿ, Io, 
$. MÉI bt 16 Pike Ledel2t LB: Jéûd; R; 80: 
53. Jo suis le Prihéibe st MH Pin: ETAT PES 1; 8: 


fhis eñi tnoi je gp sais quelle douceur 4. Et Hugüés de Saint. ` 


Eðniiheice à sefitir bien plis Qué je b'än dAdtdis difé: Lä ` 


Ft te Id juéticé, est la justice Meme, t fm et Patè 
BRU sufhub $ (2), et néi AVöns P flus HÈUÉ Wu signine 
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en est. de même de tout principe et de tout principié dans 
‘l'art et la nature, plus ou moins selon qu'une chose est plus 
où moins véritablement principe d'une autre. 

Tn principio eral verbum. Moralement, ces paroles ensei- 
gnent que Dieu doit être principe de notre intention et de 
notre action i in principio eral verbum et Deus erat verbum, 
` Veux-tu savoir si toute ton action, intérieure et extérieure, 
"est divine ou non, si Dieu l'opère en toi, si elle est faite par 
Lui d Vois si Dieu est la fin de ton intention, S'il en est 


S ainsi, ton action est divine, parce que son principe et sa fin 


D 


"7 sont identiques, Dieu. 


‘Encore, elles nous enseignent que notre œuvre dot être 
raisonnable, et conforme au commandement et à l'ordre de 
‘la raison qui principie l'œuvre : ## principio erat verbum, le 


` verbe: qui est la raison. Rom. XII : « rationabile obsequium 


p vestrum + (x) et I, Petri II : « rationabiles sine dolo » (2). 
‘tLe bien de homme, dit Denys au quatrième chapitre 


e TYŚ Des Noms Divins, est d'être selon la raison », et le mal est 


: é ce qui outre Di la raison. Et au premier livre de la 


d Métaphysique il est dit que le genre humain vit d'art et de 
` raison, C'est cé que dit également le Psaume : 4 multi dicunt 


quis ostendit nobis bona s LA, à quoi l'on répond : e signa- 
. tum est super nos lumen vultus tui Domine » {5), comme 
‘pour dire que c'est`la raison, imprimée sur nous du 


. visage de Dieu, qui indique le bien. Ce qui est fait en con- : 
_formité avec la raison est en effet bien fait, cela est droit et 
bon, et procède du visage de Dieu, selon ces paroles : e de - 26 


vultu tuo judicium meum prodeat » (6). Et Augustin, 


Du Libre Arbitre, enseigne qu'une loi est juste et bonne en e 
ce qu'elle procède du visage de. Dien, mauvaise et injuste i? 


si elle n'en procède pas. te e oa P 


4 D 


. Votré raisonnable souruission. Epffre aut Fomaitis, Xii i 


Ralsonnabies, sans ruse. {+ Eptire de S. Piere, Li, 2. 


. Frtéde. 
. Beaucoup disent : Qui nous montre le blan f Prausme, VV, 6. 


TA ae Co Lo set 


8, Que mon Jugement sorte de Ton visage. Psaume, XVI, 2. 
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. Soigneur, la lumière de Ton visage èst imprimée rur nous, Ibid. v. 7. ka 


SINE (ran FACTUM EST NIHIL . 


E 
a haut. 

Deuxièmement, le sens en gst que rien n'est fait par Dieu 
“sans raison, sagesse ni intellect. Le Psaume ` ¢ omnia in 
sapientia fecisti » {x), et encore : « fecit coelos in intel- 
gk, lectu + {2}. — Job, V : e nihil in terra sine causa fit + (3). 
RE Et Platon : « i n'est rien dont une cause légitime n'ait pré- 
E cédé la naissance ». Le logos est en effet raison ou cause. 
f C'est bien ce qui est dit : sine ipso, sans le Verbe, qui est 

"raison, | | 
7 Troisièmement, sine ipso facium ¿st nihil, paree: que les 


dit Augustin au livre III De la Trinité, rien ne se fáit, dans le 


7 "intérieure, invisible et intelligible de l'Empereur suprême +. 

Gr est ce que dit le Psaume : « Verbo Domini », par le Verbe 
du Seigneur, qui est raison, « cœli firmati sunt » (4). Mat- 
ES thieu, XXIV : « Cœlum et terra transibunt verba autem 
GE non transibunt + (5). Toutes les choses créées, que signi- 
à fient les mots « cœlum et terra », sont en effet changeantes, 


SE 


sont immuables. Le Paume « mutabis eos et dee 


F ` Ta as tout feit dans Ta Sagesse, Paaume GLH, 24. 

+. i I! a fait les cieux dans Son Intelligence. Psaume CXXXV, 5. 

5” B. Rien sur terre ne se fuit sans caune. Job, V, 6. 

4. La Parole du Selgneur a affermi lea cieux. Psaume XXXI, 6. 

: 6. Lo ciel et la terre passeront, mals Mes paroles ne passeront pas. Mal- 
„Rien, XXIV, 35. : 

45. 8. Tu les changeras ot ils seront changés, mats Tol, Tu es Tol- “méme, ot Tes 
nées ne manqueront ni ne passeront, Psaume CI, 27. 

Säi Le nombre de mes jours. Psaume XXXVIII, 6. 
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= Ces paroles s enpug par ce qui a été Aa dit plus 


$ visible ou l'invisible, sans ordre ou permission de la Cour . 
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Quatriérnement, sine (Geo, c'est-à-dire sans raison, factum 
est nihil, parce que tout ce qui se fait outre [a raison est 
péché èt Hen, vain et oiseux, tandis que ce qui ke fait selon 
la raison est fait par Dieu, en nous comme en tous. d Tout te 
Calf t’ärrivéra de méillèur par üne vrale faison, dit Augustin 
au livré IH Du Libre Arbitre, sachè qüe l’auteut en est 
Dieu créateur de tout bien ». 

Résumant ke qui vient d'être dit, nods totérons qub 
l'évahgéliste, ayant posé les quatre clausules dans lesquelles 
śönt notées l’émanation dés divines bersones et leúr dis: 
liiction, sè tourne aussitôt vers ce qui convient à la hakiré 
divine en tant qu'absolu, et commence par cela même qu'é- 
__ tHvait Moïse au début de l'Ancienne Loi, « in principio 

 Cieäeit Deus cælum EL terram » {1}, De même que l'évangé- 
Hstë dvait ouverterent signifié la distinclioh des personnes 
. divhiéé, dé mêmie ici Moïse l'indique de façon voilée, selôt 

 qiil convient à cettë loi èt à cet état, D désigne en effet lå 
persónhë dd Père pat lé om de Diëh et la bérsünrie du Fils 
. pat lé ibn de Principe ` tin princibiô, dit-il, creavit Deus s ; 
et guarit à l'Esprit-Saint il en dit pet âptès : « Spiritus Dei 
férebatut süper atlas à (at. Do reniarduëra donc avéc duëllé 
subtilité et quelle tonveñaricé il est dit, d'urie part, onnid 
Aer däin, c'ést-à-diré par le Fils, facta sunt d ste tpsb 
jūtium est nihil, èt-E'äutre part th principio, L'est-à-diré 
dans le Fils, creavit Dius cœlum A tiram. Lä générätion OU ` 
Fils précède én éffet hécéssäiremiënt toute action, ét én tout, 
du ce soit dans la nature Gd daris Dirt, dans l'être bu däs 
lé ébiiättie ` c'est Ainsi que pér ipskm, pat le Fils, oi, 
le ċiël et la terte, fdela sini, gi bihe ipso factum est hihil — 
«quia ex nulo fecit ea Deus», II Mac. VI (3) -ét c'ést cë quë 
Moïse indique par le terme de création : «in principio, dit-il, 
creavit Debs téluttt et téttani v La Eréatiôh Est püduction 
ex nihilo. Et v'est ce qui est dit ici ! sine ipso fein esi addi, 

1, En pHacipe (dáns {8 Prønetpay Deg chéd 1 etél ét IE (Lo: Gë, mt. 


2, L'Esprit de Dieu ail pottë iut ies bai: Bug, G Z: 
3. Dieu a tout falt dé rfen. fie Liste del Kiatiäkitd: vtis 2h, 


sXbiicAHoN Bb Sat JRAN ` 33 
Botte rhofitrer bortimétit ld génération du Fils précèdé 
i toùte action, ét sinz ipso nihil; on peut pténdié, thez nois, 
A l'exemple de toute puissance sensitive où ratioñnelle. Avant 
bi tout, il est nécessaire qué soit Engendrée l'imâgé; fruit dë 
ei l'objet : la vite en acté get autré, mais ndh autre those, que 
w le visible en atte ; ils sont un; commè dit le Philosophe, le 
er générateur, le visible, ét l’engendré dans la vue, le père et lé 
S fils, l'image et ce dont elle est l'image, et ils sont coétérriels, 

efi tant qu'ils sont en acte. H eh est de mêrne dans l’art : 

; pour que lë peintre ou l'écrivain peigne bu écrivé dvec dif, 
"0 faut qüe, dans l'esprit de l'artiste, boit engeritiré et produit 
Le le fruit, l'image, le fils de la maison extérieure ; en d'autréd 
M tëtmes il faut un éxemplaife pour que la maison sé fasse; 
Sr ‘Et de la maison intérieure, dans l'Ame, se forme la maisorl 
2 extérieure, dahs la imätière : il n’y a pas une chose ici et une 


jautre propriété distinguante. Comme dit le Commentateur, 
Lë n'y ee pas de matière, le bain dans l'âme et le E 


Si ei la distinction et la propriété des personnes tn E 
2 ici le générateur, le Père, là le fruit, l'image, le Fils. Et il 


ep + 


Sen est de même dans les choses créées au dehors ou faites, 


ʻA au livre I De la Génération. En outre, qui nie le temps 
E affirme le temps, puisqu'on ne e nier Je temps ou en par- 


E 1. De qui tire son nom toute pateralté, aux cieux et sur Ja terre. Eptire 
à éi Ephéstens, III, 15. 


those là, máls iti ét là une seule El même chose sous une : 
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lant et qu'il ne peut y avoir de parole sans tem ps. De même, 


. dans le cas présent, qui nie que toute action soit par le fils 
et dans le fils affirme que l'action est dans le fils, puisqu'il 
` pe poutrait parler sans le fils, fruit et image qu'il engendre 


en lui-même, pré-concept de ce qu'il dit, et qu’en outre il ne 
EE être compris par un auditeur autrement que par 
„un fruit, image, fils, engendré en lui par celui qui pärle. 

I] faut enfin noter, ici que, de même que tel ou tel agent 
ss ceci ou cela, et que tel ou tel patient est formé et pro- 
` duit tel ou tel dans le fils de tel ou tel agent, de même l'uni- 
vers, ciel et terre, à été produit dans le fils du premier agent, 


Ge à qui n'est ni tel ou tel, mais l'Etant, et l'Etre même, qui est 


© 77. Dieu. « In principio, dans le Fils, creavit Deus cœlum et ter- 
ad | ECKHART 
Ne. se EL Trad. du la par CLÉMENT Devise 
E g 
ti 
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E. A PROPOS DES SIBYLLES 


CL" article d'Alain Messiaen, paru dans une revue litté- 
E raire (r), et intitulé a Les douze sibylles », a attiré notre 
{attention sur cette délicate et mystérieuse question des si- 
L'bylies antiques. Aussi nous a-t-il semblé intéressant de ras- 
2 sembler quelques notes à ce sujet, sans prétendre d’ailleurs 
fi pouvoir éclaircir définitivement un problème assez com- 
Gis plexe, relativement énigmatique en lui-même, et, en outre, 
A peu près insoluble pour l'historien profane. Les quelques 
Zë qui vont suivre mériteront peut-être de retenir 
5 l'attention et de provoquer un jour des travaux plus ap- 
Ý profondis. 
E | x "o 


Ei, 


Si l'on ignore l'étymologie exacte du mot «sibylle », qui 
"signifierait « inspiré » ou « conseillé par les dieux », on sait 
cl par contre que l'antiquité gréco-romaihe entendait par là 


à Dir sous ‘une forme plus ou moins compréhensible, Non 
EN éohtentes de répondre aux questions posées, certaines de ces 
SS fémmes ont pu écrire leurs prédictions, obtenues alors, vrai- 


A semblablement, au moyen d'une technique traditionnelle (2); 
de pet l'on ne e peut que EE ‘en 1 conséqhence, Di perte des 


10 Le Goéland, n° d'âté 1948. 
2 Ca fut, bien plus tard, ls das de Nostradamos. 


t 
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lier, et il était rare que l’on passât outre aux présages 
. défavorables qu'elles indiquaient ou que leurs livres men- 
tionnaient. | 
Ni Homère, ni Hésiode ne parlent des sibylles, et cepen- 
dant la sibylle érythréenne passe pour avoir prédit le succès 
de la güêtre de Ttoiè, taridis qhe là ibylle héllespontique 
résidait précisément en Troade, I semble que le plus ancien 
auteur qui fasse mention des sibylles soit Héraclite d'Kphèse 
au vie siëtle avant Jésus-Christ. Parmi les ahcièns auteurs qui 
EH parlèrent ensuite, on peut citer Plätbn, Ausone, Elien et 
Varron. Lè premier né fait mention qué d'üne sibylle, qu'i 
éppelle simplement ela Sibylle #, èt qui serait, selon leb 
Eciinientateurs, soit la sibylle de Delphes, soit la sibylle 
étythréenne. Le secdnd fail était tle trois Sibylles ; le trol- 
slěhië dé qüatre. Varron enfin en ériumère dix, dahs l'ordré 
_Büivänt ` 


la Persique où chaldéenne, nommée Sambèlhe, et se 
disant befle-fille de Noé {r) ; 

2) la Libyenne ou Lybique, fille de Jupiter et de Lansia, 
qui séjourna à Samos, à Delphes, à Claros, etc. ; 

3) la Delphique ou Pythie {2), fille de Tiresias de Thèbes, 
chfishcréé į par les Epigonés ; on la nomma aussi Manto ou 
Däisei: 

4j la Cumiéé, à CIRS, eñ Italie : 

D l'Erytiréenne, d'Eiythie, ë en E qui aurait prédit 
lé süccès dé lä guerre dé Troie : 

5j 18 Säienné, dë SAS, dönt ol avait trouvé les pro- 
SC dèñs Io: anciennes annales des Samitns : 

| là Cu Nal, brétrèsse d'Apôtion, de Cumes, en Bol de : 
SE elle qu'on nomma Ddmophilé, Hérobhilé où Ama GEN 
èt qui viht présértér à Tafquin l’Aïtien ses neuf livres de 
siédickoñs, poür ne bi vendre finalement que les trois der- 
ñièts, Aprés avoir brülè lës six autres ; 


(13 Selon saint Justin atla serait Alia de l'hietéHdn Réih 
{2) Selon Diodore slie fùt tà HFéhtièfe Hibyité. 
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: Ze 9) ja GE à de. en Asie Mineure : 
AXE 10) la Tiburtienne, nommée Albunde, à Tibur ou Tivoli, 


D 


Ai On peut se demander si le classement de Varron a une 
Se Ken Deco on quelconque, chronologique, géographique, ou 
, t Butze mais cela semble assez improbable, et sans doute ne 
; SC laut- il y attacher aucune importance. Quoi qu'il en soit à 


CH égard, tout ceci appelle diverses remarques : 


e "A. — La e fonction » prophétique des sibylles, mème spo- 
D dique — comme il semble que ce fut parfois le cas —, est 
ine fonction essentiellement a féminine », et elle demeure 
f nettement distincte des autres fonctions, du même ordre 
ftxercés par cêrtains prêtres et par des devins ou des poètes, 
= Dans tous les cas d'ailleurs, il ne s'agit que de la « formula- 
tion + d'une volonté divine, — que le Dieu considéré soit 
FApollon, Hercule ou Jupiter. 


A B. — Bien que la fonction 4 oraculaire » soit essentielle- 
iment verbale, et qu'elle soit parfois super-consciente ou 
féxtra- consciente, certaines sibylles ont mis leurs oracles 
E bar écrit ` ou bien on a relevé ces oracles et on les a mis 
par écrit PARLES elles ; de là les o Que GE », dont le 


encore le Haas que p or A fait souvent entre 
; ble # devin » et le ẹ poète s que le seul mot vates suffisait 
d SE A ge à Rome {1}. 


al On connaît ls mot de TertwlHen " Sibylla veri véra vates , (Ad. Nat, il, 


Se | 
E 


ee par contre un rôle extérieur qu'à partir de cette époque, 


© .: concerne Rome en particulier, cela ressort à Ia fois de l'ac- 


. ;songer ici, en effet, à la civilisation étrusque d'une part, à 
+" Les sibylles disparurent, d'autre part, avec l'apparition 


= : . se demander si elles ne forment pas une sorte de transition, ` 
<. de pont, entre des civilisations authentiquement tradition- 
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Ee 


ris 


d'entré elles seraient originaires, ou le désir de les rattacher 


soit À des personnages légendaires, soit À des traditions A d Fi 
étrangères —, elles semblent concerner tout spécialement KEEN 
le monde gréco-romain, Asie Mineure comprise, et n'être “it 
pas sans rapport avec la destinée propre à cette civilisation, $i z 
qui ouvrit la voie au Christianisme. E Z 

, rei IR 


D. — S'il est possible, mais non certain, que les sibylles 
soient antérieures au vie siècle avant Jésus-Christ, époque ` ` 
où la Grèce et Rome perdirent partiellement l'une et l'autre 1 

_ leur régularité traditionnelle, elles ne semblent avoir joué ” 


ta. 
LPS 


Aën Ek ra 


SC D 


"E 
Ga 


_puisque nul auteur n’en fait mention auparavant, En ce qui 


quisition des livres sibyllins par Tarquin l'Ancien, et du 
, nom même de la sibylle de Tibur, Albunée.: comment ne pas 


; ` Alba la Longue — au nom si caractéristique — de l’autre ? 


du Christianisme : on est donc tout naturellement conduit à 


nelles envahies par l'esprit antitraditionnel de la Grèce et 
de la Rome classique, et le Christianisme naissant et ame- 
‘nant avec lui les germes. d’une restauration traditionnelle 
. prévue depuis SE les faits, du moins, le donnent à < KR: 
penser. 


E. — brie rot avoir été en relation avec 
des temples déterminés, où du moins avoir séjourné normale- `: 
ment auprès d'eux. Certaines d'entre elles, la Pythie par :. 
exemple, semblent même liées à un lieu déterminé, et avoir 27 
été représentées par diverses personnes ayant assuré. pen- — 
dant assez longtemps la continuité de leur e fonction ». D'au- -iy 

tres au contraire semblent avoir joui d’une certaine auto- "i. 
nomie et s'être même souvent déplacées, la Libyenne par 
exemple. Il est donc permis de penser que les sibytles étaient «i 


A PROPOS DES SIBYLLES d 79 


Si. Bé 


ex relation étroite avec l organisation des temples où se con- 
fervaient les mystères antiques, qu'elles étaient un mode 
` ser — et par conséquent d intervention dans le 


‘demeurer. À l'aspect fonctionnel et géographique s'ajou- 
terait ainsi un aspect sporadique et historique de la prophé- 
Pitie, et vraisemblablement des connaissances initiatiques 


HR 


| 
| 
dont elle dérive, dans la civilisation gréco-latine.. 
: A 
| 


$ “hs Le nombre des sibylles semble avoir varié avec les 
à un ou tout au moins s'être augmenté, puisque d'une 
Te Seule sibylle sous Platon, on passe à dix sous Varron, sans ka 

due l'on puisse assurer que la liste donnée par cet auteur 
oi rs Il est même permis de penser qu elle ne l'est 


VEgyptienne, lui sont EEN inconnues. D' où il sem- | 
SC Dlerait résulter que, sous réserve de la question des « lignées » 
e # fonctionnelles dont nous avons parlé, les écrivains anciens 
auraient eu connaissance de douze sibylles distinctes, ou | | 
idu moins en auraient fait mention, — ce qui ne prouve pas wa 
d'ailleurs leur coexistence simultanée, très improbable pour | 
Sr Plusieurs d'entre elles, ni au contraire qu’elles se soient en 
dan sorte succédé —, Il fut aussi question plus tard (est ` | 
rrai, d'une sibylle babylonienne, d'une sibylle judaïque et l 
A une sibylle chrétienne ` mais la première.ne semble se i 
référer qu'à l'origine «orientale» des sibylles, la seconde 
ien oraculd sibyllina composés vraisemblablement par des 
FA nifs d'Alexandrie vers le 119 siècle, et la troisième au désir 
iè voir en elles des annonciatrices du Christianisme, à l'ins- | 
ar des prophètes d'Israël. On ne saurait donc semble-t-il, e 
“faire valablement état de plus de douze sibytles, chiffre tra- 
tiorinellement admis à la fin du moyen âge. 
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RE 
Cette dernière constatation eût été trop incertaine pour 
mériter un crédit réel, si le Christianisme lui-même ne s'en 
était précisément emparé, vers le xve siècle, sous une forme 
assez différente pourtant : on était très frappé à cette 
époque, comme pendant le moyen âge, par le VIe livre de 
l'Enéide et par des Eglogues de Virgile, où cet auteur — qui 
fut le guide de Dante aux enfers — fit prophétiser par la 
bouche de la sibylle de Cumes la maternité d'une Vierge 
divine; et la Chrétienté eut d'autant plus raison de voir : 
dans ces textes l'annonce de la merveilleuse naissance du 
‘Sauveur que toutes les hypothèses émises ultérieurement 
ne résistent pas À l'examen. C'est cette croyance générale 
que Tertullien exprimait ainsi : a Sibylla, vert vera vates » (1}, 
et qu'un Franciscain traduisit dans son Dies Irae par ce vers 
remarquable et célèbre : 


t Teste David pum Sibylla ». 


L'intérêt principal de l'article signalé au début de cette 
étude réside justement dans la mention qui y est faite, — en 
corrélation avec certains événements de la vie du Christ —, 
de douze enluminures représentant les douze sibylles, dans 
les s Heures de Louis de Laval»; cet ouvrage est un ma- 
gnifique manuscrit du xv° siècle, d’origine bretonne, légué 
par Louis de Laval en 1489 à Anne de France, fille aînée de 
Louis XI (2). 

Voici d'après Alain Messiaen, auquel nous laissons la reg- 
ponsabilité de son commentaire — d'ailleurs intéressant — 
la liste des douze sibytles des « Heures de Louis de Laval » ` 


x) la Sibylle Persique, ou Sibylle du Jugement dernier, 


assise sur un trône bleu, sculpté d'anges et de prophètes, 


(1) Ad, Nai, If, 12 
(Di Ce manuscrit éat aujourd'hui à la Bibiiothbèque Nationale. 
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‘blasonné : elle porte une lanterne blanche, et foule aux 
eds le serpent de la Vierge; 

,a}/la Sibylle Lybique, ou Sibylle de la Chandeleur, en 
Stobe rouge drapée d'or et manteau plus incandescent ` elle 
Éporte un cierge allumé et semble enceinte (?) ; 

a A la Sibylle Erythrée, douce blonde d'or pur, vêtue de 
Se foncé, assise sur un trône d'or ; elle porte un petit bou- 
het de roses blanches, c'est la sibylle de l'Annonciation : 

Ah la Sibylle de Cumes, rouge sang, aux cheveux de soleil, 
d portant un bassin d'or (1); c'est la sibylle de la Nativité. 
i SC la Sibylle de Samos, coiffée d'un turban d'or, et por- 
s nt des manches d'or et une robe bleu céleste : elle est assise 


i S ourbé {2} qui est peut-être un biberon ? Elle semble 
nir déjà la Crèche à Ja Croix (?). | 
2q) la Sibylle Europe, d'un + ésotérisme saisissant » : tout 
or, riantelée de bleu aux reflets grenats, elle lève, de son 
trône colorié peut-être avec l'or de la pierre philosophale, un 
laive de sa dextre, On a dit qu'elle représentait le Massacre 
= 3 Innocents, mais — Messiaen dixit — elle pourrait bien 
Sûrer de par son vocable + Europe s toute la destinée du 
S de occidental, partagée par le Cœur qui saigne et Ja Main 


-r 


+ 
À 


A 
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oi la Sibylle Agrippa, vêtue d'or uni et enturbannée de 
blang, au visage dur et sévère, et soulevant un fouet d'or 
recourbé ` c'est la sibylle des « 5.115 » coups de la Fiagella- 
tion, la « sœur antérieure + de sainte Brigitte, de Marie d'A- 
gréda et de Catherine Emmerich ; | 

10) la Sibylle Delphique, à la face. ged en robe 
orange et manteau bleu drapé d’or ; elle présente le terrible 
e rhamnus + épineux : c'est la sibylle du Couronnement du 
Christ, Rot des épines ; 

1x1} la Sibylle Hellespontique, rouge d'or, et coiffée d'un ` 
bonnet qui redescend nerveusement derrière sa tête; elle 
tient la Croix du Sauveur avec paa c'est la Sg de la 
Mort. 

12) la Sibyllé de EE bleu drapé d'or, extrêmement 
douce, coiffée en jaune et vermillon, et assise sur un trône 
bruni ` elle porte aussi une croix, mais c'est la longue croix, 


surmontée d'une bannière, de la Résurrection. 


Chacune de ces douze sibylles est accompagnée, dans les 
miniatures des « Heures de Louis de Laval s, de l'inscription 
ocraculaire de Lactance et de Filippe Barbieri qui lui corres- ` 
pond, ainsi que d'un prophète de l'Ancien Testament accolé 
A un Apôtre ou à un Evängéliste. : 

. Il existe un certain nombre de documents, peintures ou 
manuscrits qui font état des douze mêmes sibylles, sans tou- 
tefois les classer exactement dans le même ordre ` nous men- 
tionnerons par exemple le « Miroir historique » de Vincent 
de Beauvais et les peintures du Vatican {1). Les « Heures à 
l'usaige de Poitiers » nous fournissent aussi un exemple in- 
téressant ` voici l'ordre indiqué par ce dernier ouvrage et les 
correspondances qu'il admet : 


1) la Sibylle Libyque, tenant un cierge allumé : Chandé- 
leur ; 
Im Les pelntures du Vatican donnan l'ordre suivant : Janséenne, 


Parsiaue, Libyque, Hallaspontique, Tibrotique, Gtmmérisnns, Phrygfenne, 
Dalphtqua, Erythréenne, Cumés, Europa et Agrippa. 
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2 5) la Sibylle Chances : Allaitement : 
6} la Sibylle Europe : Fuite en Egypte ; 
"ës" 7) la Sibylle de Perse ` Diable « mis À honte » et vaincu ; 
£ 3 E la Sibylle Agrippa, tenant un fouet : Fiagellation ; 


E 


D: #10) la Sibylle de Delphes : Couronnement d'épines (x) ; 
E= Ir) la Sibylle de l'Hellespont : Crucifixion ; | 


parmi les régions où l'on retrouve le plus d'indications d'ori- 
4 ke traditionnelle, et aussi — ce qui est ici le cas — le Plus. 


#1 fs ne et fes traditions abscrhées par lui, la tradition gréco- 
ne en particulier. Il n'est donc pas étonnant de retrouver, 


ou ef 
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i 


LE | douze sibylles que nous avons relevées chez les duteurs de” A 
 Pantiquité ` si en effet dix d entre elles sont manifestement į à 


Sibylle de Cumes, en Italie), il en reste deux de part Si 
Ge dont Wee n'est nullement manifeste : 3 i 


celles des « Heures de Poitiers» et autres documents peints # 
R on sculptés de cette époque, ne prétendent à aueung 2 
SA? vraisemblance historique, et il ne faut les considérer ques 


E 


4 | r Poy M OUGAN: A cet égard, certaines des couleurs Kéier 


A 


E ` terme blanche de la Sibylle dite du reegen, dernier O 
T T opa Onne voit pas très bien d'autre part, sauf peut-être pour, 
3,1. "Ié Sibylle de Cumes, — et encore le motif n'est-il qu’ ui] 
re. rappel bistorique —, les raisons du choix précis — duc Ek E 
ET "e. 7 constant — de chaque sibylle pour symboliser spécialemenf i E k 
| . tel gu tel événement de la vie du Christ avec lequel on met: 

. chacune d'elles en correspondance. Mais, même si l’on adme 

que le choix fut telativement ou totalement arbitraire, Je 
- résultat auquel où voulait aboutir ne semble pas, par contre 


l'avoir EE Li 
"De Se tenir ak N et d Agrippa, madis £ 

| TEE tenant compte de 5es variantes, la classification « chrétienne 
EL des sibylles diffère beaucoup ‘de celle de Varton. Le point dé 
i Da U vie en effet n'est pas le mêltie Il èst manifeste, en partitu 
| TE Her, que l'enlümiineur dés t Heures de Laval s au même Op S $ í 
ï SE . > que l’auteur des + Heures de Poitiers » ou les peintres GE 
| xvs siècle, a voulu que sa classification constitue un duod SC 
haire dont chaque figüre prètend correspondre avec (geet 


H 
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Sieg pas un hasard. Tout se passe comme si l'enlumnineur, 
Ck peintre ou l'écrivain, avait voulu nous enseigner, par la 
ale présence de chacune des sibylles et les attributs qu'il 
Ge octroie, que chacun des douze événements chrétiens qu'il 
Propose à la méditation des fidèles avait été annoncé ou 
préfiguré plus spécialement par chacune des douze sibÿlles. 
e P Si l'interition n'est pas douteuse, il ne nous semble pas 
i que le but recherché ait été pleinement atteint, d'une part 


Le 
Es 


Start en raison du Se des événements de la vie du Christ, 
= L plus exactemènt des « faits traditionnels » chrétiens sus- 
ptibles de constituer légitimement et logiquement un duo- 
Mise 

Nous nous en rendrons mieux compte en examinant 
Fin, peu plus près, à ce point de vue, la double série de 
trespondances résultant de la double classification des 
dente + de Laval et de Poitiers ; nous ferons notamment 
le remarques suivantes : 


À. <— Les t Heures de Laval » mentionnent en premier lieu 
A sibylle persique, dite du jugement dernier {x}. La même 
es ylle, dite du diable vaincu, est la 7° dans les e Heures 
Poitiers + Ni Vun, ni l'autre de ces emplacements dans la 
Stification ne semble logique ; le Jugement est en effet 
ZEN de la descente du Christ, dont il correspond 
Second manifestation ; sa place normale est donc la 
Eier, 
SH 
SÉ A p intervention des sibylles de Tibur et deen 
d = interverties, d'une part, et des correspondances 
mttées à la sibylle Europa {et pour partie à celle de Tibur, 
E part, les correspondances sont les mémes. 


ZE na pensons pas qu'il falila s'arrêter A une interprétation socon- 

z  saggérés par is aistsament des “ Heures ds Polisa ,, a'ast-k-dire 

meut qui aboutit À la condamnation du Christ, 

Da. peut ee domander pourquol gert à l’une ou À l'autre que corres- 
d Ia Balta nn Egypte, piut£t qu'a la sibyHe égyptlenna, dont U 

É ae fait maation, comme nous l'avons signalé plus haut. ; 


Ku 


r 
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Ia Descente aux Enfers. l'Ascension. Tout se passe donc: 


de données antérieures ` l'époque à laquelle remonte les 


C. — Certains des «faits traditionnels » considérés sont , 5 
d'une importance secondaire, par exemple l'allaitement du, 
Christ, ou bien ne constituent, comme la Flagellation, le’ 
Soufflet et le Couronnement d'épines, que des épisodes d'un À 
événement autrement important en soi, la Passion. Par. 
contre certains + faits traditionnels + d'une importance pri- 
mordiale sont totalement absents : ainsi la Transfiguration, : 


comme si les auteurs de ces correspondances les avaient Glo 
tôt mal comprises, ou comme s'il fallait y voir une altération 


documents dont on peut faire état de nos jours rend vrai-# iE 
semblable cette dernière supposition. Kr 

Si l'on voulait tenter de reconstituer un duodénaire vä- 
lable, il nous semble que l'on pourrait adopter le suivant : 


r. La Chandeleur, 
2. L'Annonciation. 
3. La Nativité, 
4. L'Adoration des bergers et des Rois Mages. 
5. La Fuite en Egypte. 
6. La Transfiguration. 
7. La Passion. 
8. La Crucifixion, 
9. La Mort et la Descente aux Enfers. 
10. La Résurrection. | 
11. L'Ascension, 
GG Le Jugement. 


Ce duodénaire nous semble autrement riche en aperçus 
symboliques que ceux des « Heures » de Laval et de Poitiers ;) AN 
on peut remarquer par exemple qu'il suggère une correspon- H 
dance, sinon plusieurs, avec les signes du Zodiaque. Si l'on EL 
fait correspondre en particulier la Nativité et la Mort dug SE 
Christ au Capricorne et au Cancer, ce qui est logique, et par & 
suite la Transfiguration et le Jugement au Bélier et à la Kr 


Balance, et si l’on rapproche le graphique ainsi obtenu de? H 
ji j 
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Fehi établi par Jean Reyor {1} pour les devises des douze 
G derniers papes de la « prophétie de saint Malachie », on 
tonstate des rapprochements bien troublants entre les faits 
d'ésentiels de la vie du Christ et ceux de l'histoire de l'Eglise 
Éthrétienne (considérée tant en elle-même que comme repré- 
tentant la Tradition universelle}, ainsi que ceux qui carac- 
SE la fin du cycle actuel, ce qui en soi n’a rien de surpre- 
t. Cette remarque qui n’a jamais été faite aussi nettement 
gi à notre connaissance du moins —, nous semble une 
$ turce de méditations fécondes, méditations que chacun 
pourra entreprendre pour son profit personnel... 
P Pour en revenir aux sibylles, il nous semble inutile de ten- 
y e d'en faire une classification correspondante ; il paraît 
` Gd ailleurs bien difficile d'y parvenir au moyen des documents 
e i notre possession. Même les correspondances les plus cons- 
tes sont en effet discutables ; ainsi la sibylle érythréenne 
Gët t partout mise en rapport avec l'Annonciation; alors qu'il 
tt semblé plus logique d'y mettre celle de Tibur qui, dit-on, 
it connaître à l'empereur Auguste la future maternité d'une 
derge et la naissance prochaine du Dieu Inconnu. Laissons 


donc aux sibylles leur caractère semi-mystérieux.… 
Re. 

GN 

ER: Outre son intérêt particulier et le nombre de questions 


qu'elle soulève incidemment, cette étude sur les sibylles 
inr montré, nous l'espérons, comment certains faits histo- 
Se ques sur lesquels n'existe pourtant aucune documentation 

KT ise n'en ont pas moins d'importance au point de vue 
traditionnel, On a pu pressentir le double rôle joué par la 
neo e sibylliue ` envers la {radilion parliculière à la- 
delle elle appartenait, d'une part, envers la tradition qui 
Biel l'absorber avant de se voir ensuite pieusement ab- 
d par elle, de l'autre, ce dernier rôle, éminement pro- 

"RÄ, bétique, est d'autant plus remarquable qu'il dépasse le 
dr normal de la tradition propre aux sibylles, et qu'il a 


Sc Voir Études Traditionnelles, n° 287 d'avrilemeait848, Uu euricux exempie 


Ce 


eg 
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S ments particuliers qui furent à l'origine du Christianisme 


A une réalité plas haute qu'ils manifestent X leur. manière. 


' charge de manifester la justesse. Peut-être certains événe- 


, i manière {au second degré, si l'on peut dire) prengu aussi: 


AT à $ 
S + à 

f y d 

ý A 

H 


directement préludé À la disparition d'une fonction à qui 
l'apparition du Christianisme enleva justement toute rai 
sui d'être, Tout s'est passé en somme comme si les événe- # 


s'étaient trouvés préfigurés, non seulement dans le milieu 3 
hébrutque d'où il devait surgir, mais aussi dans le monde y 
gréco-romain qu'il devait conquérir. Dans tous les cas de w 
genre, les faits en question et leurs préfigurations diverses, À d 
si peu apparents soient-ils les uns et les autres aux yeux des D 
“historiens » -— si même ils leur apparaissent —, répondent: 


vs 
"H 


et par des correspondances symboliques dont l'aveñir sd% 


ments contemporains, — du moins ceux qui ont une impor- À 
tance traditionnelle —, Be trouvent-ils à leur tour et à leur. 


Eed les na Ge r TAST | 
JEAN VASSEL. 
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IV 


roue, Le dôme de Mediolanum a 606 palmes de longueur ; 
à. 606 est le nombre du mot TAOR, + colombe », lu en retoûr 
'ROTh. Le dôme de cette métropole de la Lombardie est dédié 
À'sainte Thècle la musicienne, On sait qu'un rothe est un 
instrument de E et d harmonie. e mot hébreu 


k hiot ChaBiR, le « fort », le « puissant ». Dans l'antiquité, les 
babires a. les forgerons de la beauté naturelle, du 


Lis 


E i 


tant de les confondre, tire son nom de la diagonale, C'est le: E 


. minium {sic}, nous aurons 42. 528 + 42 = 570, nombre du. 
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tacher à l'Enoch fils de Jared, tandis que les cabires se rat- HEN 
tachent à 'Enoch fils de Caïn. Enfin, nous observerons que 
c'est aux bords du fleuve CheBaR ou ChoBaR qu'Ezéchiel ` 
eut sa vision miraculeuse du grand char, | 
Si quelqu'un veut prendre la peine d'étudier notre pensée ý 
et se faire une juste idée de la différence et des rapports du * 
systéme des cabires avec celui des réchabiles, il peut mettre « 
en face du texte d'Ezéchiel commenté avec figures par Villal- `G 
pland, les diptyques et les cérémonies de l'office des fous de la ` Vë n 
ville de Sens, publiés par Millin (Voyage dans le midi de la RARI 
France, t. 1). Nous parlerons de ce monument plus loin, < 
après avoir essayé d'expliquer le monument d'Autun appelé R 
dans fes titres la pierre CH BAR, voisine de la pierre des : EE 
Sarrasins, La largeur de cette pierre de Cubar à sa base J D 
répond à la formule kabbalistique AaB = 72. Cette formule 8458 
se trouve être la diagonale de la cella du temple de Janus, EE 
comme cette cella représente à l'orient, par ses 52 picds, Ja Setii 
plénitude BeN == 52. Cette plénitude est placée par les kab- | SCH ré 
balistes dans un carré, à l'angle qui se trouve précisément ECH 
apposé à celui des angles où se trouve la formule AaB = 92.': 
Ce carré, qui représente le monde, a pour.côté 58, nombre du: 
mot cHaN signifiant la grâce divine où humaine. L'addilion i = 
du nombre de ZefloVall, 26, donne 84, nombre du mot ail 
cHeNOC signifiant la dédicace divine ou humaine. Le dë E SE | 
mon avait divisé ces deux ordres : le nom de Jésus est celui À 
qui les a réunis et qui peut Ies réunir encore. La triste à 
mule du diable, qui tend à diviser ces deux ordres en affec- # 


Er 


diabolos opposé au pertbolos. 84 est la diagonale du carré BE 3 
a pour côté 58 + r. a 

Ceci posé, revenons au sens mystérieux des psaumes. Ai 
Multiphons le nombre 24 du psaume 24 par le nombre de ses à] 
versets qui est 22, nous aurons encore 528 ou la clef. Ajou- "à 
tons le nombre 22 des versets À 20, nombre des notes au € 


mot SchAaR, une porte, 
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à A der de cette clef d'un résultat infaillible, le chantre 
i divin voit les portes infernales s'abaisser et les portes éter- 
So les s ‘élever. Il reconnaît que la terre, tout ce qu'elle con- 
BE Bent et tous ses habitants appartiennent au Dieu unique. 
e, Christ, entraînant après lui la foule des captifs qu'il a 
délivrés, pénètre dans les cieux et remet les deux clefs à son 
(p vicaire. C'est là le sens du psaume 23, Portæ œlernales, bap- 
GA Ksmatis gratta, chrismatis honor. Cassiod. 

zA "Ce psaume a Ip versets, 23 X 10 = 230, nombre du mot 
KaMeTs indiquant sous le symbole d'une poignée, d'une- 
À main qui saisit pour unir, la puissance qui conduit les hommes 
E la charité et au bonheur, l'enceinte qui défend le lieu dans 
in se fait l'union du chef avec les membres. 230 — 10 = 
Do = AaNaK, « collier s, CaR, un «agneau s Voilà pour- 
Sg Bot le psaume 23 ou de la langue latine se trouve entre le 
Me psaume de la langue hébraïque et celui de la langue grecque. 
gsr En remontant au-delà de ce psaume des « portes + on arrive 


né et nihil mihi deerit : in loco pascucæ ibi me collocavit. Ce 
St De ame, qui est le 229, a 6 versets. 22 x 6 est le nombre du. 


eer par le nombre 24 de l'alphabet grec, unit la tradi- 
et la science par la bonne valonté. | 
de * Pour peu qu'on y réfléchisse, on verra que dans cette 
Sa binaison numérique des psaumes, le nombre 132, ou la 
ND == 132 nous passons au psaume 132, nous verrons: 
ue c eet celui qui commence par ces mots ` Ecce guam bo- 
ER Kur ci quam fucundum habilare fraires in unum, La porte 
jade cette cité de David, dont le nom signifie dilection, est. 


baten est la langue de la charité; car si du psaume. ` 


£ 
EI 
b 


| 
i 


* du principe de l'unité, c'est-à-dire la foi. 23 X 10 = 230 re’: 


texte du psaume 24 montre que cette science est celle de gi 
` T'espérance et de la prière. 528 + 230 + 132 = 888 ou ` 


. darius où grand Gruyer. La terre d'Auxy, à laquelle se hent: 


Wee Zeen 
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bien évidemment la soumission de l'esprit par les avantages” 
Ré 
présente, avons-nous dit plus haut, le lien du chef et des ge 
membres. Le nombre 24 X 22 == 528 représente la clef de l: 
science qui ouvre et ferme les portes de la cité sainte. Le: 


f 


nom divin du Sauveur plus 2, ou ses deux natures, Joignez à ‘4 
ce nombre celui des 4 Evangiles, base de tout l'enseignement, #4 
et vous aurez 894, nombre des palmes qui mesurent la dis A l 
tance existant depuis l'airium de Saint-Pierre de Rome jus- Zeg 
qu'au: fond du sanctuaire. Nous ne prétendons nullement #4 
qu'il y ait là un enseignement théologique suivant les règles Si 
de l'école, nous . montrons seulement la convenance des' : 2 ` 


e: 
pe is 


l'ordre et la division des psaumes aussi bien que les proper. ZE 
tions de la basilique de Saint-Pierre. , E 
Le psaume x ou de l'unité est celni de l'arbre de la liberté E 
spirituelle, b 
Le chef des. dendrobhores ou bûcherons Eduens était à 
chargé de veiller À la conservation de l'arbre mystique. Les E gi 
forêts qui sont au sud-est de la cité étaient le centre de son . 
autorité qui passa, au moyen âge, entre les mains du Fores- $ 


PR eme rm 


SEE EE 


Ere 
zar ays CH 
SC EE 
Ee 
EE 


E SE 


les libertés civiles des habitants de la banlieue d'Autun, SÉ 
possède les restes d'une antique villa qui dut être ss A] 
ment affectée à cet officier. Cette villa, dans laquelle on d Ze 
trouvé des fragments antiques, se nomme précisément ZK 2 D 
+ Coudre », nom donné aussi à l'arbre qui porte la noix de: Kr 

haie ou la noisette. Le droit spécial auquel se rattachent la SI 
disposition du temple de Janus et les fonctions du SR 
rius, est nommé droit de Harta on de haie, c'est-à-dire droit » 5 à 
qu 'a le prince d établir un certain nombre de None SC 


d 
Sen 


Beer? Ce 
ES EE 


fendre le centre de son domaine. 
La charte qui nous fait connattre l'importance du droit 3 
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Ze "Haia est de l'année 1170. On la trouve dans Gagnare, 
$ N B 618. Le duc de Bourgogne cède aux chanoines d'Autun le 
A doit dit de Haia qu'il a dans les montagnes au-dessus de la. 
Site d'Autun, consuetudinem quæ vocalur Haia. I donne en 
thème temps aux habitants de la terre, à laquelle le droit se- 
youve lié, ER E franchise, liberialem suam ef usua- 


SC due etc... Les chanoines pourront faire See depuis 
EE d porte du cloître jusqu’à Saint- -Quentin, un mur de cinq pieds. 
d'épaisseur, et aussi haut que l'était le mur placé devant 

ik maison d’ Punues de VEDRE; D leur STA permis enfin 


$ parts, Ainsi, la liberte ES habitants de la re le mur 


D 


tre mot « haie +, On Dt dans les Capiiul. de a | 
k a XXXVI : Quicumque (zf? ne castella et firmitates 


Nano 
E et calumnian sylvarum et sepium que Ee 
et ailleurs, le même.auteur dit que la « haie + est uñe 
rte de t corvée s en vertu de laquelle les vassaux sont obli- 
s à entretenir les haïes de leur seigneur. 


es ou, divisions administratives des Allemands. Le 
le de saint Gall qui a eu sur Charlemagne, raconte 
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qu'il y a de degrés dans un cercle, 360 ; autant de milles tu- ‘à 
desques qu'il y a de degrés dans un demi-cercle, 180. La dis- (gA D 
tance qui séparait chaque haie était de 20 milles. 20 est le SA 
nombre simple de la lettre chaldéenne CaPh. 180, nombre fi 
total de milles, est le nombre étendu des deux consonnes de WBA 
la lettre chaldéenne KU PA, 180, multiplié par 6, nombre de AAA) 
. Ja lettre V du mot KV Ph, donne 1,080, nombre qui équivaut 
à 3 cercles de 360 degrés et à la formule APA qui indique la SEHH 
plus grande rigueur de la justice. Le mot chaldéen ChaPh $ ns 
signifie « rassembler comme dans le creux de la main » Le SEA 
mot KV Ph signifie « environner comme d'un cercle ». La 
4 chape » est un mot généralement employé dans les arts 
pour indiquer ce qui voile un secret capital. Les mots KV PAi 
KVPhA, KVFA, CVPA, CVPhA, COIFA (23), traduits zë S 
par notre mot français e coiffe », indiquent la membrane qui E 
environne le cerveau et aussi le casque de l'homme d'armes, S 
en général tout couvre-chef. Le mot chaldéen KV Ph a une 
signification symbolique ; il indique un singe, simia, et ce 
singe est indiqué dans la Kabbala denudata comme l'indice 
des replis tortueux du serpent ennemi des saints. Litera 
KV Ph refertur ad serpentem incuruatæ caudæ, qui se habeat 
ul simta ad sanctitalem, t. I, p. 669. Chasseneuz affirme que 
les ‘armes des druides d'Autun étaient trois serpents en 
cercles ` chacun de ces serpents, NaclaSch, vaut 358. Les 
3 valent 1,074, et 1,074, plus la lettre vau, 6, à laquelle tient 
le mystère de la figure, vaut 1,080, De là, selon toute proba- 
bilité, le nom de e Coiffe du diable » donné aux bois situés 
entre Autun et Auxy ; c'est là aussi où les auteurs anciens 
placent la pierre Cerveau, peira cervalis, puis la pierre des: 
Sarrasins (24), on sait que le nom d'écriture a cufique » est 
le nom porté par l'alphabet arabe. ; 

Le mot de coiffe se trouve représenté à Auxy par un singe 
qui souffle dans une sorte de flûte de Pan à 4 tuyaux. ; 

Ces mots CaPh et KV Ph se trouvent représentés par une! 
sorte de griffe de serrurier dans une figure composée de deux Re 
€ placés de manière à figurer un 5. L'addition d'un jambage Eh 
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S en fait un F, puis deux accents, l'H supérieur et UD inférieur 
Bédonnent les mots CaPhaH, une + main s, KV Pha, l'action 
Bi de a serrer +, de rendre obscur, La figure ressemble beaucoup 
CA certains signes de l'alphabet indostani qui a le plus grand 
tapport avec les alphabets arabe et persan, c'est-à-dire avec 
l'écriture cufique. Le nombre simple de la lettre KVPA est 
ME roo, le nombre simple de la lettre CaPh est 20, chaque 
Miaccent ou chaque H vaut 5. Le tout donne 130, nombre du 
Bot CaLePh, instrument servant à enlever les écorces de 
YEY arbre mystique, et d'où vient notre mot français une 


3 clef ». Les Indous ont conservé le sens de ce mot dans celui 


jidu mot KALPA, qui indique chez eux un arbre précieux, 


Ob d a P 
Ay orte de panacée ou remède universel, et aussi certaines 


Ré formules numériques regardées comme prophétiques. La 


Diane de ces calculs est le nombre 432 qui est en hébreu 
Breu? du mot Dei bel, sorte de plante médicinale, et celui du 
mot ThuBaL, le monde. Ce nombre se trouve représenté 
dans les armoiries druidiques de Chasseneuz par deux têtes 


Sr lion sur leur sceau (Voir les armoiries de la ville de Cha- 
Se par M. Millard, p. 8, pl. 2). 
SC Le magnifique autel taurobolique découvert A Lyon, 


un dendrophore ou bûcheron mystique {25}. On voit sur 
tët autel l'épée taurobolique, semblable à la harpe de Sa- 
tume. Le taurobole, sorte de sacrifice expiatoire, dans 
eguel on répandait le sang d'un taureau sur la tête du per- 


Kébonnage expiateur placé dans une fosse, paraît avoir été 
MEy 


kk 
Ze, Dé 


Gei 3 se renouvelaient à chaque création d'un pontife su- 
ibéprême (26). Le plan des fouilles du temple de Janus montre 


Sie fosse antique qui påt servir à la consécration des person- 


CH 


S opposé par les paienz au baptême des chrétiens, Ces expia- 
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capilis, quod caput lolum ambiebat. C'était un signe de mu? 
diction, in possessionem misi per cuffiam comitis. — Bou- à 
cliers ès poins, coifes laciées et blanches épées sachiées. 

24, — Dans la charte de Louis d'Outremer, publiée par la $ 
Société Eduenne, 1839, p. 64, l'église de Saint-Pancrace est À 
unie aux forêts de la montagne. Or, saint Pancrace, nommé: 


sant le sarrasin (Sadelin monumental, XIL? vol, p. 89), 


25. — Voir Millin, Voi dans ie midi de la France, t, p E. 
p. 453, et aussi l’ Histoire littéraire de Lyon, par le P. Colonia: 


ro bole. 


(4 suivre). 


A PRÈS nos Réflexions d'actualité sur la Maçonnerie (1), 
nous pensions n'avoir plus à revenir sur la question 


) D lui qui concerne le Livre de la Loi Sacrée considéré comme 
ha première des trois « Grandes Lumières » de la Maçonnerie. 


ME 


dans Masonic Light de septembre 1952 sous le titre un peu 
ge de The ee. Great Light, D ta grande lumière 


Sien ou exactement se eraik obligé de constater, que la 
GE présence de la Bible sur l'autel de la Loge n'est pas un land- 
sa k, si les landmarks ne peuvent être modifiés et sont d'ori- 
Rine immémoriale. En effet, d'après l'auteur, + les Loges 
; R opératives primitives n'avaient pas de Bible sur l'autel, et 
S Šla pour l'excellente raison qu'ii n'y avait pas de Bible que 
oi pût-placer sur l'autel. Le plus ancien manuscrit maçon- 


ent opératif et Roue H ne parle pas de la Bible sur 
l'autel, parce qu'il n'y en avait pas. Pourtant, la Maçonnerie 
Bite nous connaissons, et qui nous vint des anciennes Loges 
fépératives, se réfère souvent à la Bible au cours de ses tra- 


ST fa, M. Claudy .adopte l'explication de l'écrivain maçon- 
Enrique H, L. is qui accorde une grande importance 


wk 
SG CL Rtudes traditionnelles, n° de ect 1952 


` On nous a signalé, entre autres choses, un article paru 


FL 
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aux compilations, aux « polychroniques » ou histoires uni d 
verselles qui se répandirent vers le milieu du x1ve siècle : 

. environ 1350, les éléments bibliques de la Franc-Maçon-: 
nerie ne provenaient pas directement de la Bible mais, pre; 
mièrement, des histoires orales flottantes du 119 siècle `? 
deuxièmement des sculptures et peintures des constructions 
religieuses ; troisièmement des mêmes traditions et légendes 
quand elles furent transcrites par les auteurs des polychro- 4 S 
niques s 

M. Claudy reprend : « Le livre le plus ancien sur lequel, 
furent prêtées les obligations fut le Livre de la Loi, Avant; 
1723, c'était soit un original, soit une copie d'un ou plusieurs À 
des Anciens Manuscrits. Après 1723, et jusqu'à une date 


du xviue siècle, le lire de la Loi Sacrée apparut sur e? ? 2 ; 
autels maçonniques ». L'auteur fait ensuite un bref histo: Est 
rique des traductions et des éditions anglaises de la Die 2 
depuis 7525 et conclut que c'est seulement à partir de 1540 ; ob 
que les diverses traductions de la Bible furent répandues À 
en Angleterre. 
M. Claudy, il faut le souligner, n'en semble pas moins Agé 
fermement attaché à l'obligation de la Bible sur l'autel de 3 4 4al: 


la Loge, mais on doit bien reconnaître qu'il fournit des argu” | d É 


en affirme la modernité. Dans la mesure où l'on accorde 
crédit à ses affirmations, il peut paraitre assez embarrassanf # 
de défendre les fameux points définis en 1929 par la Grande 3 
Loge Unie d'Angleterre (1). Il n'est donc pas indifférent de Z 
reprendre la question. À 

M. Claudy signale qu'au commencement du xvie siècle ét 
en Angleterre, + peu de gens avaient accès à la Bible. Des à E 
traductions manuscrites de la Bible de Wycleff avaient une‘ 
faible circulation. Bien que la Bible ait déjà été publiée o 3 


1. Cf. article ci-dessus, p, 274, 


“ré al S 


wu 
e. ` 
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Taian éditions sur le Continent, il n'existait aucune édi- 
BR tion imprimée de langue anglaise ». U est visible que, pour 
H Si Claudy, ce fait, s'ajoutant au silence des Old Charges, 
Eer Cônétifue une raison péremptoire de l'absence de Bible dans 
i ke Loges. 

Det Or, il est bien établi maintenant qu il existait dans la 
X Chrétienté occidentale, bien avant la Réforme, des traduc- 
de À tions de la Bible en langue vulgaire, et que, durant le haut 
e Moyen âge, la Bible était pratiquée dans sa totalité, l'Ancien 
Br. Testament étant alors aussi en faveur que le Nouveau {r). Il 
Si bous paraît un peu surprenant que l'Angleterre ait été à ce 
point défavorisée par rapport à l'Europe occidentale qu'on 


Ke 
Le 
"9 
E 


Ener 

20 ne trouve trace d’autres traductions que celle de l'hérétique 

Er i: i Wycleff. Mais notre documentation est trop insuffisanté 
Bai 


Gg 


| pour que nous nous permettions d'insister sur ce point, 


#4 d'une importance d'ailleurs bien secondaire. En effet, ce qui 
n'est pas contestable, c'est qu'il circulait en Angleterre, 
Li comme dans les autres régions de la Chrétienté latine, des 
5 KR manuscrits de la Vulgate, et, s’il s’en trouvait entre les 
CN mains du clergé, on ne voit pas ce qui se serait opposé à ce 
Sai, qu "Hs en Tronvat entre les mains des Maîtres d'Œuvre. Nous 


nerie considèrent pour la plupart les anciens Maçons opéra- 
KE His comme des illettrés ou des demi-illettrés qui n'auraient 
Bien que faire d'une traduction latine de Ja Bible. Mais la 
E Présence de la Bible en Loge et le fait de prêter serment sur 
A la Bible n'impliquent nullement que tous les Maçons fussent 
o en état de prendre connaissance directement du Livre Sacré. 
SÉ La Bible peut avoir joué ici le même rôle symbolique que le 
lérucifix sur lequel on prêtait serment en justice en France, 
En Ì n'y a pas encore si longtemps. 
SS: D'autre part, les Maîtres d'Œuvre qui, eux, n'étaient à 


r: coup sûr, pas des illettrés et qui étaient sans doute en me- 


"1 Cf E, G. Léonard : Histoire du Protestontisme, p. 10. 
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sure, non seulement de lire la Vulgate mais d'étudier le 
texte hébreu de l'Ancien Testament, pouvaient transmettre “A 
oralement aux Frères, non seulement le sens littéral mais Er 
"aussi les interprétations ésotériques du Livre Sacré (3. À la “AE 
vérité, l'argument le plus solide contre la présence de la — D 3l 
Bible dans les anciennes Loges opératives réside en ce qu'au- à ech 
cun des vieux manuscrits connus n’en fait, paraît-il, mention. E 
Dans la mesure où on peut tirer argument d'un fait pure- i? 
ment négatif, ce silence est assurément impressionnant, ` 
Bien que le point d'histoire exposé dans Masonic Ligh $ "9 
ne nous paraisse pas établi d'une façon incontestable, nous “à EE 
le croyons susceptible de troubler certains Maçons de bonne i EN 
foi mais ayant un respect exagéré pour la + méthode histo- à SAI 
rique +: Pour notre part, nous ne serions nullement étonné %8 
si on arrivait quelque jour à prouver que la Bible n'était pas . 
obligatoirement présente dans les Loges opératives, Nous A8 
avons rapporté dans notre précédent article les trois land- Zë 
marks fondamentaux définis par la Grande Loge Unie d'An- 28 
gleterre : croyance au Grand Architecte de l'Univers et en 28 i 
sa Volonté révélée, obligation prêtée sur le Livre de la Loi Aë 
Sacrée, exhibition de la Bible en Loge avec l'équerre et le - 
compas pendant les « travaux ». Nous disions à ce propos | 
que ces trois points étaient d'évidence pour une organisation LS 
initiatique. Nous pensions alors à la significätion de ces obli- K 
gations bien plus qu'à la façon particulière dont les deux ` 
dernières sont matériellement représentées, car nous n 'igno- À 
rons pas que, dans bien des organisations initiatiques dont `i 
la régularité n'est pas contestable, le Livre Sacré de la tra- A 
dition respective ne figure pas nécessairement parmi les; 
éléments du rituel d'initiation. , K 
Que signifent, en effet, les deux obligations relatives au $ 
Livre de la Loi Sacrée ? que l'aspirant est un e croyant + ES Ge 
admet que le Grand Architecte a révélé sa Volonté consi- ; 
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i. Cf. ce que nous avons dit précédemment sur l'existence d'une tradition * 
Éabbatistique chez les Constructeurs du moyen âge (Quelques considérations Kl 
sur l'ésotérlame chrétien, n° de julitet-août 1952, p, 203). ‘je 
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A Got dans un Livre dont l'aspirant s'engage à suivre la légis- 
lation : que le Livre exhibé en Loge et sur lequel on doit 
rt vale » renferme les connaissances que l'initié doit 
assimiler., Or, dans les organisations initiatiques autres que 
kb Maçonnerie, ces deux points n'ont pas à être a confirmés +» 
$ dans le rituel d'initiation car nul n'est admis à postuler s'il 
CN est notoire qu'il y adhère déjà. Nul n'est admis à l'initia- 
ition islamique s'il n'est déjà un Musulman pratiquant pour 
‘qui le Qoran est la Vérité et la Loi ; nul n’est admis à une 
initiation chrétienne s'il n'est déjà un Chrétien pratiquant 
BS hour qui, ‘quelle que soit l'Eglise à laquelle il appartient, 
J l'Ancien et le Nouveau Testament requièrent une foi sans 
féjtéserve {x}. D pouvait en être de même dans la Maçonnerie 
Ki ‘du moyen Âge, à une époque où, en fait, tous les hommes 
ox étaient des croyants et des pratiquants. Quand le Maçon 
de moyen âge promettait fidélité à la Sainte Eglise, cela 
per impliquait nécessairement la foi dans les Saintes Ecritures 
SC “considérées par l'Eglise comme renfermant la Vérité révélée 
sans aucun mélange d'erreur (2), et on peut dire que le 
Sie d'alors portait le Livre das son cœur, comme doit 
jé Se porter tout Chrétien véritable et comme tout vrai Musul- 
A an porte dans son cœur le Qoran. 
` La présence matérielle du Livre de la Loi Sacrée sur l'autel 
maçonnique et la prestation du serment sur le Livre ne sont 
S donc qu'un moyen parmi aanta de s'assurer de la foi des 


Kate 


E: dépôt propre de l'initiation maçonnique. Il ne serait nul- 
pement surprenant que l'obligation de la présence maté- 
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minés ici sont modernes dans leur forme cela n 'affecterait ? i 
DS 
en rien F a devoir de les maintenir, car r ils traduisent À ré 


Wi 


sont des conditions nécessaires d'une initiation maçonnique Ë | 
régulière. Conditions nécessaires mais non suffisantes. Non ; il 
suffisantes, parce que d’autres conditions rituéliques doivent : / 
être remplies ` non suffisantes aussi parce que les paroles d 
les gestes, si importants soient-ils dans l'ordre rituélique, d $ 
reçoivent leur valeur spirituelle de l'intention dont ils sont :: 
les supports symboliques. C'est dire qu'il serait vain de | 
prétendre «se régulariser » en plaçant le Livre sur les autels f 
pour des raisons contingentes de conformisme social ou a 
politique obédientielle, ou encore en le respectant comme ma 
t monument de l'esprit humain » où.se mélangeraient la SH 
vérité et l'erreur et qu'on soumettrait à une « critique ra? 
tionnelle s. La Révélation s'accepte ou se refuse, mais ne se | 
discute pas. Là où elle est refusée, la voie de la réalisation à 
spirituelle est fermée. i 
Depuis que nous avons entrepris nos études sur la Maçon- : $ 
nerie, on nous a plusieurs fois questionné sur les possibilités $ à 
de restitution d'une méthode initiatique pour les Maçons: 
Une telle restitution — qui d'ailleurs ne saurait être inté 3 
grale du fait que les Maçons modernes n'exercent plus KS 
métier de constructeur — suppose des conditions qi à 
semble assez difficile de réunir. Mais il est du moins un Aë Z d 
ment de méthode qui est dès maintenant accessible. Nous A i 
avons vu que la Bible est le Livre Sacré des Maçons ; la com ig 
servation des mots hébreux dans le rituel de tous les grades À | 
depuis celui d’apprenti jusqu’au plus élevé des hauts-grades, À d Si d 
WI 
a 
Ss 
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Maçons et que, par suite, c'est surtout le texte hébreu A? 
l'Ancien Testament qui doit faire l'objet de leur étude” 
Parmi les textes bibliques, ce sont évidemment les textes de $ 


P 
D 
indique suffisamment que l'hébreu est la langue sacrée des j 
ki 
e 


Si 


Dag e een A Oe 


sE 
A 
dE 
Zb 
Ce 
Du 
Ki 
SP 
r 
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; Divid, l'inspirateur du Temple et de Salomon, son réalisa- 
à tetr, ainsi que les livres concernant ces deux rois-prophètes 
E qu ont le plus d importance dans la perspective maçonnique. 
i Cen est pas là une idée qui nous soit personnelle, car Henri 
A ÉKlunrath qui est représenté, en tête de son Amphithéâtre de 
€  TBaraclle Sagesse, tenant à la main le compas des Maîtres 
s ` Maçons, a basé le développement de ses sept grades unique- 
? ment sur des passages tirés des Livres salomoniens et il 
recommande en outre. la lecture des Psaumes en hébreu. 
C'est ici le lieu d'ajouter que, dans la tradition kabbalis- 
SCH les Psaumes, tels des épées tranchantes » sont les 
S armes qui doivent vaincre dans la « suprême guerre » contre 
ka forces du mal {1} synthétisées dans cet Antéchrist qui, 
“selon une tradition islamique que nous rapportait René 
à e a été enchaîné dans une île par Salomon.. 

€ L'étude du Livre ainsi entendue fait assurément partie 


l viv 
À Le t COTPS » ER la Révélation, elles conservent en elles lin- 
` fluence spirituelle et sa vertu transformante, Et étant vi- 


F dont saint DH « par qui toutes choses ont été faites », 
ien qui est la vie s, en qui est « la lumière des hommes », la 
‘grande Lumière, la première grande pièces 


JEAN Revor. 


SS? CI. G. Scholem : Les grands courants de la mystique Juive, p. 265. 

À. « Il n'en est pas des letires hébreues comme de celles dea autres langues, 

Si elles sont vivantes : (Sumuel Arkevoiti cité par P. Vuillaud en épigraphe 
‘du ch. V de ip Kabbale Juive). U faut préciser que le privliège attribué fel 
* aux lettres hébralques n'en est un que dans les limites du monde occidental, 

he tar il est bien évident que les lettres arabes et sanscrites, pat exemple, pré 

p sentent la méme caractère, 

d ' 


A: E 
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ERRATA 
Ne de Janvier-Février 1953 


Article de M.VåLsan: L'islam et la fonction de René Cuénoë A 


EE , 27, ligne 22 : 
. les GE sapientiales grecques. 


Lire P 33, ligne 21 : 


Lire p. 35, lignes 23 et 24 : 


„a reçu son initiation islamique de la part d'un maitre gë 
lui-même était nourri... {1}. : Së 


"ét A 

Lët Cette dernière nuance est nécessaire du fait que l'auteur de l'artkità 
n'a pu avolr la conviction que flené .Guénon nvalt reçu son initiatio # 
directement dudit maître, celle-ci nyant pu avalr ileu aussi Dar l'inter à 
médlaire d'un réprésentant de celul-ci, ` 


